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lui ordonoit de revenim sur le cbamp àLondres. Le vieillard'

troûvoiti les-lèçons de langueque recevôit son fils-un peu chères

et la fuite"des liv-es sterling un peu rapide: il.voulut donc met

tre un terme à une édlucation si ,dispendieusè. Le jeune homme

lié pouvoit se séparer d'une femme qui lui àvolt rendu tant dd

services. Il lui Proposa de le suivre ;'elle y consentit. Mais
én arrivant à Douvrès,. elle fut consËignte 'sur le paquebot, par
les ordres du vieux lord, et réexportée de 'l'autre côte du détroit,
comme marchàndise Françoise.

Retodrnons à Betzy,' dont'sa'couãine venoit d'assuréler bon -

heur, dans un mouvement de vanité plutôt que. d'intéêt ,vérita-
ble. B'etzy avoit dix-sept ans, nE' figure plus intéressante que

jolie, i'nand fonds de raison, de là piété, ei beaucoup de sa-

gessd. '-Elle vit bien qu'il y avoit quelque chose de louàhe dans

une f6rtune si subite, et'cessa de I"envier aussitôt qu'elle'soup'-
ço'na le prix 'auquel Rose Pavoit "acquise. L'ainable enfant

ne 'se doutcit guère. que la providence' venoit de mettre en son

pouvoir le talisman' qui, apres .avoir satisfait'l'oiguei, le faste et

Pétu'rderie, alloit devýenir. dans ses mains la récompénse;de la

vertu; et le gage du bonheur le plus pur etle plus durable.
'Rentrée dans son humble doniile, Betzy voulut essayer ce

chal, qu'èlle se seroit repentie d'avoi- acceptéde sa cóusine,
s'il n'avoit porté avec lui je ne sais quelle influeilce' qui faisoit

passer sur tout le reste. Ce ne futpoint un sentiment de vanité
qu'ello éprouva en voyant le bon effet qu'il produisoit sur toute

sa personne. Cette parure lui donnoit un certain air de femme
de'ménage, qui la fit sérieusement songer à s'établir. Mais com-
ment trouver un mari dans une ville où le caiur est une marchan-

ise, et le mariage ùne affaire ? Elle n'avoit point dé fortune,
partant, point d'espoir de mariage ;:car dans ce genre de lôterie,
comme dans tous les autres, pour y gagner il faut avoir d'e quoi

' mettre.
Elle se ressouvint alors que ses amies lui avoient quelquefois

'pai-é d'un 'bureau de mariages;, où l'on trouvoit des maris de
hasard qui valoient'souvent mieux' que les autres. Elle résolut

d'etn essayer-; et enveloppéede son sihal, auquel san'sdoute .lle
devoit cette inspiration, notre jeune ouvrière se rendit rue du

'Ce Bureau -existe réellement. Note de PEditer.)


